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Nous voilà à la veille des fêtes, et à cette date il 
y a un an, nous nous apprêtions à quitter 
l’appartement de la rue Lemercier avec un 
certain regret pour ces lieux qui ont 
accompagné les premiers pas de notre GEM,  
« La Maison de la Vague ». Nous étions dans 
l’obligation de quitter ce local (bail précaire) 
mais nous avions aussi d’autres projets : 
donner plus de lisibilité au GEM, le rendre 
plus accessible, développer des contacts avec 
les habitants d’un quartier. Porteurs, ces 
projets comportaient néanmoins beaucoup de 
questions. Comment passer du 17ème au 20ème 
arrondissement, d’un appartement très 
convivial à une boutique sur rue avec deux 
grandes vitrines et un sous-sol ? Comment 
apprivoiser notre nouveau quartier, créer de 
nouveaux partenariats ? Allions-nous perdre 
certains de nos adhérents, en retrouver 
d’autres ? Et puis il y avait aussi ce projet de 
bouquinerie-galerie pour permettre à certains 
adhérents de s’investir dans un véritable 
travail bénévole, de créer ainsi un petit service 
de proximité autour des livres dans un quartier 
populaire peu argenté.  
 
Allions-nous réussir tous ces défis ?  
 
Même si l’heure n’est pas encore au bilan, 
nous pouvons mesurer le chemin parcouru. 
Après quelques tâtonnements et un 
emménagement laborieux sous la neige d’un 
hiver plutôt rigoureux, nous nous sommes 
employés à trouver nos marques, de nouveaux 
repères dans la continuité. Si nous avons 
perdu quelques adhérents du 17ème, nous en 
avons progressivement reçu de nouveaux des 

arrondissements limitrophes. Nous avons noué 
d’autres partenariats avec le SAVS Léopold 
Bellan, avec le GEM Artame Gallery dont nous 
sommes voisins, avec le Club du Bouffadou, 
avec la Maison des associations du 20ème, avec 
l’association CASCAD. Nous avons également 
renforcé notre présence au Conseil Local de  
Santé Mentale de la Mairie et participé pour la 
première fois au Forum des associations du 
20ème arrondissement. 
 
En même temps que la mise en place de la 
bouquinerie, quelques manifestations 
marquantes ont ponctué notre installation : un 
voyage au Festival international des cerfs-
volants de Berck-sur-Mer, la projection en 
boucle de notre clip vidéo  dans le cadre de la 
Semaine d’information sur la santé mentale, 
plusieurs réunions InterGEM, dont un 
concours de pétanque dans les jardins de 
Belleville qui nous sert de cour de récréation 
dès qu’il fait beau ! Enfin tout l’été a été 
consacré à la réalisation d’un nouveau petit 
film sur les mystères du cimetière du Père 
Lachaise. Ce nouveau film, retenu par le 
comité de sélection du Festival vidéo en santé 
mentale, sera projeté le 9 novembre dans 
l’auditorium de La Villette. Merci au comité de 
sélection qui encourage nos efforts !  
 
Aujourd’hui, nous attendons de nouveaux 
ordinateurs de l’association Assoclic qui, pour 
la deuxième fois, fait droit à notre demande de 
trois ordinateurs, récompensant par là notre 
souci constant de faciliter l’accès des 
adhérents au numérique. 
A noter aussi que l’Assemblée générale 
extraordinaire du 12 septembre 2010 nous a 
permis de modifier nos statuts en intégrant 
dans les moyens et ressources, la nouvelle 
activité de la bouquinerie-galerie de » La Vague 
à l’Âme ». 
Enfin, même si nous n’avons pas encore perçu 
pour le fonctionnement du GEM la subvention 
2010, la convention est signée, nous assurant 
ainsi d’une trésorerie satisfaisante pour l’année 
à venir. 
 
Ainsi nous poursuivons tranquillement notre 
chemin… 
 
 Michèle DRANCOURT 
 
 
 

 
*************************************************************************** 

 
*************************************************************************** 
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Voilà une rentrée bien entamée…  avec des projets qui perdurent, qui naissent ou qui 
s’achèvent… Petit retour sur l’activité d’Octobre et  Novembre : 
 
On a commencé ces deux derniers mois en beauté malgré le froid ce jour-là au Forum des 
Associations du 20ème où on a rencontré les associations du quartier, et présenté la nôtre. 
Nous avions préparé de jolis cartons avec une sélection des meilleures photos de Camel sur 
la vie au GEM. La distribution de plaquettes a eu un franc succès, nous sommes revenus les 
mains vides ! 
 
Les incontournables qui perdurent : 
  

- L’écriture du dimanche avec Yves-Henri, Lawaly, et tous les amateurs d’un temps 
créatif d’échange. 

- La peinture du mardi : Camel nous propose de découvrir différentes techniques  de la 
peinture avec les mains aux fusains en passant par l’aquarelle, la gouache et la 
peinture à l’eau ! 

- Le Ciné-GEM tous les mois, en Septembre Gabriel nous a proposé de visionner 
« Gainsbourg, vie héroïque », et Patrick a partagé « Millionnaire malgré moi » en 
Octobre.  
N’hésitez pas à présenter vos propositions au groupe ! 

- Les anniversaires sont toujours l’occasion de faire un bon dessert et de se régaler 
ensemble. En Octobre nous avons fêté un an de plus à Stéphanie et à Alain. 

Une fin en beauté pour notre projet de court-métrage : 
 
 

  



 

Novembre 2010 L’Ecrit de la Vague n°98                              4 

      
 
Après s’y être attelés tout l’été et après un montage rapide et efficace, notre petit film est 
parti aux Rencontres Vidéo en Santé Mentale qui l’ont accepté. Il a été présenté le 9 
Novembre devant salle comble et a remporté de francs applaudissements !  
 
Le petit retour au calme une fois le film fini nous a inspirés pour de nouvelles activités : 
 

- Patrick nous propose de fabriquer colliers, boucles d’oreilles et autres bijoux un 
dimanche sur deux. On a déjà une belle collection de perles et quelques livres 
d’explications, n’hésitez pas à participer et à ramener du matériel !  

- Un groupe de reporters va se pencher un mercredi par mois sur l’écriture de petits 
articles à publier dans ce journal, à vos idées et à vos crayons ! 

- Quelques mercredis matins, les gemmeurs volontaires pourront se retrouver à 
l’extérieur. Visites de musées, rencontres associatives et plein d’autres possibilités 
sont au programme, il faut juste s’y préparer un peu à l’avance ! 

Et comme toujours, les petits plus qui font plaisir : 
 

- Une Soirée du Monde en Octobre : chacun a ramené dégustations et musique pour le 
bonheur de tous 

- On ne pouvait pas manquer Halloween ! Citrouilles, déco, musique et danse ont égayé 
l’après-midi ! 
 

  
 

- Les gemmeurs de Saint Denis nous rendent visite régulièrement, à quand la prochaine 
pétanque ? Même pas peur de l’hiver ! 

A bientôt au GEM pour de nouvelles aventures !   Edeline 
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NUIT BLANCHE AU GEM 
 

 

Le 2 octobre le GEM a pu profiter de la médiation Nuit Blanche organisée par la Ville de Paris. 

C’est grâce à la rencontre avec l’association CEMAFORRE dont la principale action est de favoriser 

et de développer l’accès aux loisirs pour tous et tout particulièrement pour les personnes en difficulté 

pour des raisons de santé ou de handicap que l’évènement a pu être réalisé. 

Pour le GEM, la participation à la médiation Nuit Blanche s’inscrit dans une démarche de rencontres 

et de découverte.  Cette année, pour la neuvième Nuit Blanche, l’art contemporain était à l’honneur, 

le 2 octobre nous avons donc reçu dans nos locaux la médiatrice chargée de nous  accompagner et de 

nous guider tout au long de la visite.  Etait également présent  un petit groupe du SAVS Léopold 

Bellan avec qui nous avions sélectionné le parcours de Belleville ainsi que Véronique Dubarry 

adjointe au maire chargée du handicap accompagnée de sa fille et de son mari et enfin Emilie 

Outouloff  conseillère technique de la Ville de Paris. 

Après un petit pot d’accueil où nous avons pu échanger et faire connaissance avec les uns et les 

autres, notre petit groupe c’est dirigé vers le Zèbre de Belleville où la première œuvre de la visite 

nous attendait. 

Cette œuvre impliquant la participation du public intitulée Portraits en  temps réel consistait en une 

chaise placée face à une caméra sur pied, l’image de la courageuse personne étant retransmise en 

temps réel sur un écran géant. Nous avons donc pu contempler le portrait décuplé de certains de nos 

adhérents, même notre adjointe au maire s’est prêtée au jeu. 

Seconde œuvre dans un registre un peu plus contemplatif : l’école de Belleville ou une pieuvre 

semblait avoir été enfermée. Malgré les efforts de notre joyeuse bande nous n’avons pu la libérer et 

nous sommes donc restreints à admirer ses immenses tentacules lumineuses sortant par les fenêtres. 
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Après cette aventure, la visite s’est poursuivie au parc de Belleville où à notre grande surprise une 

camionnette avait atterri au milieu du bassin.  Après nous être longuement questionnés quand aux 

origines de son arrivée en un endroit aussi curieux, accusant martiens et autres créatures 

fantasmatiques, nous nous sommes approchés prudemment pour contempler le magnifique lustre qui 

semblait jurer de par son luxe avec l’insalubrité de cette petite camionnette rouillée. 

C’est sur cette touche d’étrangeté que notre groupe s’est dispersé dans les rues éclairées et 

encombrées de Paris. Après des adieux et des remerciements à notre charmante guide, chacun est 

reparti avec le désir de réitérer cette expérience nocturne l’année prochaine. 

 

JEANNNE 
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Recette des champignons à la grecque 
 
 
 
 
Préparation et cuisson : 45mn 
Pour 8 personnes 
 
 
Ingrédients : 
¼ de litre d’huile d’olive 
1 bouteille de vin blanc sec 
1 bouquet de coriandre fraiche 
2 branches de fenouil 
1branche de céleri 
1 branche de thym 
1feuille de laurier 
Sel et 1 cuillère à café de poivre en grain 
1 kg de champignons de Paris 
Vinaigre  
1 citron 
 
 
 
Versez l’huile et le vin blanc dans une cocotte avec tous les aromates (sauf le citron),  
sel et poivre. 
Portez à ébullition douce pendant 30 mn sans couvrir. 
Pendant ce temps, nettoyer les champignons. Lavez-les rapidement à l’eau vinaigrée. 
Egouttez-les soigneusement. 
Ajouter les au contenu de la cocotte. 
Laisser cuire doucement pendant 10 mn. 
En fin de cuisson, délayer avec le jus de citron. 
Laisser refroidir. 
Servez frais, mais non figé.  
 
Alain 
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Mardi 23 février 2010 
 
 
 

UN MOMENT DE FIERTE 
 
 
 
 
Aujourd’hui, je n’ai pas le moral. Je n’ai pas d’énergie et j’ai un peu la trouille car à 5 heures je dois 
me rendre à un cours de chant et je ne me suis pas entraînée depuis plusieurs semaines.  
Je suis si bien dans mon lit, il est trois heures de l’après-midi.  
Non, je ne vais pas y aller, je n’ai pas la force. 
La douceur de mon cocon me berce. Je suis vraiment trop nulle, rater un cours de chant par paresse et 
par peur de ne pas être à la hauteur. 
Non, il faut que j’y aille. 
Je me lève, je prends mon parapluie et je sors dans la grisaille de cette journée. Quel cafard ! 
J’arrive en avance au conservatoire. Mireille me dit de l’attendre, ce n’est pas encore l’heure. 
Une petite fille arrive avec son violon sur le dos. On dirait un coléoptère. Elle me sourit : 
« bonjour ! ». 
Voilà, Mireille me fait entrer : « Qu’est-ce qui t’arrive, tu es toute pâle. Bon, on va y aller 
doucement ». 
Si mi la ré sol do fa la la. Ça monte, ça monte : « Contre-ut, tu n’es jamais allé aussi haut. Prenons la 
chanson « belle qui tiens ma vie captive dans tes yeux ». 
Mireille me félicite, elle me dit que je n’ai jamais aussi bien chanté et que je suis prête pour 
l’audition dans deux semaines. 
Je sors du conservatoire, la pluie a cessé de tomber. La lumière dorée d’un rayon de soleil passe à 
travers deux nuages gris. 
Mon cœur s’est allégé. Un oiseau chante dans le soir qui tombe. J’ai envie de lui répondre en écho. 
Que je suis contente d’être quand même venue ! 
 
 
Lise 
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TRAVAIL  SUR LE RIEN 
 
On parle beaucoup  de consommation, d’accumulation. Parler du rien est-ce entrer dans le sujet ? 
Dans de nombreux, très nombreux cas, il en découle et y participe à la quantification. 
Dans la société actuelle plus on a de choses, plus on a rien, rien d’autre à faire qu’à meubler le rien 
de la vie. 
 
De plus en plus souvent, le rien, est la seule chose qui reste à certaines personnes et pour eux le rien 
signifie le manque et la recherche à vivre la vie. 
 
Entre les êtres il y a donc cette dichotomie et cette double vie et personnalité. 
Mais le rien peut se meubler également en parlant de tout sans signification particulière. 
C’est échanger, c’est se mélanger mais cela se fait difficilement entre les premiers et les seconds. Il 
peut ou non en rester quelque chose qui n’est alors pas rien pour les uns et les autres. 
 
Nicole 
 
 
Le rien ça me fait penser quand personne a rien fait de l’année, quand quelqu’un a été nul en cours, 
c’est-à-dire qu’il n’a rien fait à l’école. 
Une personne qui est rien, c’est quelqu’un qui n’est pas intéressant et qui est neutre dans sa vie. 
Par exemple on veut faire quelque chose entre amis mais ça nous dit rien du tout. 
 
Rudy 
 
 
Au début du temps, il paraît que tout était néant, il n’y avait rien. Puis Dieu se lança dans la création, 
n’oublions pas qu’il n’y avait rien. Essayons d’imaginer le néant, en fait en essayant d’imaginer le 
rien, on devait ne rien pouvoir imaginer. En fait on pourrait quand même dire que ça donne le 
vertige, ou alors c’est angoissant. Pour ma part, j’estime qu’essayer d’imaginer le néant équivaut à de 
la masturbation intellectuelle. Le néant n’équivaut à rien, pas de pensée, pas de verbe, rien, rien. A 
part  moi en ce moment qui essaye d’imaginer le néant, ce n’est déjà plus le néant, car il ya moi, une 
création complexe de Dieu qui pense, qui ressent, qui vit. Oui ce n’est déjà plus le néant. Imaginons 
les constellations, les étoiles, toutes ces merveilleuses choses de la vie et imaginons ensuite le néant.  
A la vérité, c’est bien la première fois que j’essaye d’imaginer le néant et je vais m’arrêter là, car 
c’est vraiment de la masturbation intellectuelle. 
 
Yves-Henri 
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Le rien, qui n’existe pas et pourtant si, puisqu’il est noté, écrit. Alors d’où vient le rien ? 
Où se situe son existence ? Dans quelle sphère ? Quelle dimension ? Quel univers ? 
Je n’en sais rien, mais en fin de compte si puisque je l’écris donc je sais qu’il existe. Oui il existe le 
rien. 
Si le rien c’est  le néant. Le néant existe n’est-ce pas monsieur Sartre avec votre être et le néant. 
Si le rien est le vide. Le vide est réel, certains peuvent même être aspirés par le vide. 
D’ailleurs une exposition sur le vide, donc le rien, a eu lieu à Beaubourg. Eh oui des milliers de 
personnes sont venues voir le vide. On y voit que les murs, donc rien. Par cette exposition le rien est 
devenu réalité où les visiteurs s’extasiaient de ce rien, de ce vide. Le rien existe donc. 
Mais comment ? En soi ? En nous ? A travers l’autre ? A travers les autres ? 
Ce n’est rien mais c’est quelque chose, donc ce n’est pas rien. 
Le rien ici prend forme, montre quelque chose…. Il est le rien. 
 
Ce serait nier le rien que de l’évincer d’un seul coup. Mais l’effacer montre qu’il existe, on n’efface 
que quelque chose qui existe….il existe bien dans ce monde. Oui mais où ? vous me direz il y a 
l’imaginaire…oui mais l’imaginaire existe aussi d’une certaine façon…il n’est pas rien, vide de sens. 
 
Le rien serait donc rempli de sens, comme le vide est montré, vu, délimité. Cela voudrait dire que le 
rien peut être vu et être délimité. 
 
Ainsi on peut dire que le rien ce n’est pas rien, d’ailleurs ce n’est tellement pas rien qu’il nous fait 
écrire. Tout cela pour dire CE N’EST PAS RIEN LE RIEN. 
 
Christophe VIGOGNE 
 
Un mot qui ne m’évoque pas grand-chose. Pourtant plein d’idées s’ouvrent à moi pour ce mot, 
comme «  rien à manger », « rien à dire » etc… 
Toujours le mot « rien » qui revient sans que ce mot ne demande « rien ». à part  peut être qu’on 
l’oublie un peu  ce « rien ». 
 
Thanh 
 
Enigme  
Qu’est ce qui est plus grand que Dieu ? 
Pire que le Diable 
Les pauvres en ont trop 
Les riches en manquent 
Et si on en mange on meurt 
Qui suis-je ? 
 
 Edeline 
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POURQUOI LIRE ? 
 
 
Lire, c’est s’évader. C’est aller vers l’inconnu. C’est se métamorphoser en lisant. C’est développer 
son imaginaire, c’est revêtir, endosser un personnage, un héros, se mettre dans la peau du héros ou de 
l’héroïne du livre. Lire, c’est souffler, prendre un répit pour des moments de lecture inédits. Lire, 
c’est donc sans cesse être un héros qui tantôt se bat bien et à la fin, le roman se termine bien, c’est un 
happy end, tantôt le héros subit des séries d’aventures et à la fin meurt, c’est  le drame. « Tristan et 
Iseult » raconte le malheur d’aimer, les protagonistes du roman à la fin meurent en absorbant un filtre 
d’amour.  
 
Lire, c’est donc sans cesse être dans la peau des personnages mais c’est aussi prendre du recul : on 
compatit, on souffre en même temps que le héros. On vit alors des moments d’intense d’émotion. 
Lire, c’est vivre les épisodes du récit avec nostalgie : quels émois suscitent à cet égard les héros du 
« Chevalier à la charrette» où Galaad chevauche et est exposé à diverses aventures. La fée Morgane 
nous subjugue, Perceval  endosse la figure du chevalier preux, vaillant.  
Lire, c’est être alerte, vif, saisi d’étonnement ! 
Lire, c’est vivre de façon concomitante les diverses aventures qui arrivent aux héros et aux héroïnes. 
Lire, c’est être, se transformer, adéquater son égo, projeter son soi, soi-même, calquer sur les héros 
du livre ses propres aspirations. Lire, c’est donc être transformé à chaque fois, à chaque revirement 
de situation du livre.  
Il s’agit en lisant aussi de prendre du plaisir… du plaisir à lire,  on parle au sens pascalien du terme 
de divertissement. 
 
Lire, c’est aussi être informé si on apprend des choses : lire un roman, une autobiographie. On rêve 
en lisant. On rêve, on se projette dans les diverses aventures, métamorphoses  qui arrivent aux héros 
et héroïnes. Qui n’est pas subjugué, surpris, étonné en lisant « Les Mémoires d’Outre Tombe » de 
Chateaubriand ? 
De page en page, on apprend l’enfance de l’auteur, on vit en même temps que vit le narrateur, 
les multiples épisodes de sa vie. Il nous raconte aussi comment il était impliqué dans l’histoire, son 
époque, sa conversion. 
 
Lire, c’est donc de prime abord aussi : être instruit.  « Les liaisons dangereuses » de Choderlos de 
Laclos, nous apportent  une grande richesse dans l’art épistolaire, de même que « Les Lettres 
portugaises » forment une véritable fresque épistolaire. 
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Lire donc, c’est apprendre avant tout. On n’est pas indifférent à la couleur locale dans les romans de 
Giono, notamment dans « Regain ».  
 
Lire c’est se faire plaisir aussi, c’est prendre plaisir comme dans un film de cinéma.  
Lire, cela nous tient en haleine, en verve.  
 
Lire, c’est aussi vivre imaginairement, de façon imaginaire, de vraies, réelles, authentiques 
aventures. Dans « Tristes tropiques » de Claude-Lévi  Strauss, on rêve en étant transporté ailleurs, 
sous de tristes tropiques.  
 
A lire, dès lors, on est optimiste, on se montre persuasif, on est persuadé de ce que dit le conteur sur 
les différents personnages : il y a un souci de réalisme, raconter tels qu’ils sont les évènements en les 
agençant dans un récit fictif. 
 
Lire, c’est avec « Robinson Crusoë » vivre sur une île, une vie sauvage. C’est se passer des normes  
du monde moderne. Tel que nous est narré le livre, le héros, la nature, c’est ce qu’il y a d’insolite. 
Defoe nous parle de l’inanité de ce monde et fait l’apologie de la vie sauvage.  
 
Lire, c’est donc essayer de se faire plaisir, s’évader vers un ailleurs : vers « l’azur, l’azur, l’azur ». 
Lire, c’est laisser aller notre imaginaire filer. C’est se laisser aller, pris dans le tourbillon des histoires 
qui constituent les livres.  
 
Lire, c’est aller à la quête de l’écriture : aller à la recherche de sa propre identité aussi. Quand 
Descartes dans « Le Discours de la Méthode » nous dicte la conduite à tenir en toute réflexion : 
« cogito ergo sum » : je pense donc je suis, il trace les fondements d’un vrai esprit de jugement. 
 
Lire c’est donc méditer aussi : Descartes nous appelle à la réflexion, Pascal avec « Les Pensées » 
donne l’exemple d’un auteur dans les tourments de son siècle. 

 
SALIHA 
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JUILLET 2010 
 

Une détention arbitraire à Sainte Anne. 
 
 

Oui, on peut être libertaire et avoir un traitement chimique, car pour ma part les psychotropes, 

cette multiplicité des drogues au quotidien (consommées légalement depuis des années), n’ont en 

rien aboli mon discernement du réel ! 

Ainsi, à partir de la somme de vécus-hospitaliers, je vais vous décrire une expérience : celle de mon 

isolement mental et physique à l’HP de Sainte Anne où j’ai réalisé - Utopiquement -  dans la 

révélation de vérités-intimes des pensées ; et celles-ci me guérissant de la maladie des Psychiatres 

ont réactualisé mes combats en faveur de ma dignité et l’expression de ma Révolte. 

 

C’est par mon corps - Chair-entreposée -, camisolée entre quatre mur, que mon psychisme a éclaté 

- clandestinement sous les regards inquisiteurs -, et que je me suis engagé dans la Voie du 

« délire » en défrayant la chronique de la Réalité-permanente et les normes du Réel ; transgressées, 

mon Inconscient, dans ses Abstractions-Oniriques s’est dérobé au Pouvoir prégnant des Polices de 

la Pensée, la Nuit, et Il est passé entre les mailles des filets-répressifs, le Jour ! 

Ma volonté s’est conjuguée dans la « Folie » de mon For-intérieur : « combattre raisonnablement les 

Forces entières du Cosmos » !  

 Puis décliner mon Identité dans les réseaux-actifs de la « Résistance » (m’évader 

du Corps de la « Secte »), avoir la Force-désespérée-en-soi, du Refus ; être hors-les-murs des 

enfermements, se sortir de l’Ordinaire de mes nerfs (luttant sous l’étreinte de la camisole) et rentrer 

dans le Monde Merveilleux de mes contes-personnels, inventer ma propre musique. 

 

Ainsi, moi : Entité-Arlequine-séparée, j’ai recousu une à une dans mes tissus affectifs, toutes mes 

absurdités ; j’en ai absorbé les éléments, et ces éléments découverts dans la Lutte pour ne pas 

devenir fou, ont contribué à me décliner : « Non-Schizophrène » mais Acteur-Politique décidé à agir 

contre sa criminalisation orchestrée par les médias, et stigmatisé dès le début par l’équipe 

soignante ; j’ai entrevu l’Abîme, m’y suis plongé physiquement : en plongeant profond, c’est toute 

l’actualité fallacieuse des ces médias qui a resurgi dans mon Esprit comme drainé par mes 

souvenirs de tous ces livres lus, lesquels chevauchés dans une récapitulation-féroce de tous ces 

Visages-connus : ils me tendaient leurs Regards ; mon exclusion du champ social allait me 

condamner à ne plus me réintégrer passivement dans « l’ordre des discours administrés ». 
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 Cette marginalité des Vécus authentiques, a capturé les Images de l’Invisible : 

percevoir les Ombres de mon corps, relâcher leur Lumière dans le Miroir de ma Disparition ! 

 

Donc, je fus camisolé, torturé-mentalement et tas-de-chair-entreposée, j’ai développé des Forces-

contraires, j’ai lutté contre l’Aveuglement des Soignants à ne pas m’envisager humainement, ces 

Soignants, ce sont eux qui m’ont projeté dans l’éviction-mentale et en celle-ci, comme un fœtus 

dans un ventre, le Pouvoir-Psychiatrique a voulu délibérément m’assujettir… dans une confusion-

infligée… j’ai cherché en moi la défaillance-personnelle afin que dans l’Onde de choc, mon corps se 

désintègre hors-des-consensus et des schémas ordinaires de la Psychiatrie… (celle-ci se carcéralise 

tandis que la prison se psychiatrise et elles participent de plus en plus à la Vision Néo-libérale). 

Alors, dans ces « Paysages de l’Impossible », tout « Psychotique Intelligent » ressent les 

dysfonctionnements des Institutions jusque dans son corps : il est, et se sent, traversé par la 

maladie-des-corps-soignants ! 

 

Drogué contre mon gré, en proie à une parfaite confusion tout en me clarifiant intérieurement par 

ma mémoire incisive, j’ai sombré dans une inflation de pensées… 

 … dans le corps des mots-rêvés… et les images-marginales… ont dégagé de 

l’Oubli les souvenirs conservés : ainsi une centaine de regards ont émergé en moi, j’ai exploré 

intensivement mon passé… j’ai remonté les âges de la Vie… je savais mon Amour dynamité par 

l’Arbitraire médical, et c’est par mon adversité-relative face aux Blouses-Blanches que mon Esprit 

fut déporté physiquement dans des souffrances indicibles ! 

 

Rêves diurnes et nocturnes se sont mélangés dans la semence vitale du réel-courtisé : en naquirent 

des « délires » se rationalisant dans ma position politique, en tant que « prisonnier », je me suis 

affranchi  de la Réalité ; j’ai collé plus que jamais à mon rêve d’émancipation… et face aux 

Jugements péremptoires de ces Psychiatres (dont certains suivent les directives réactionnaires du 

monde de l’Entreprise  et de l’Idéologie de la marchandise passant sous la trappe l’Être Humain)… 

et ces gens bien mis, assurément m’ont nié, n’ont pas respecté ce que j’étais.  Venant à Sainte 

Anne dans une démarche personnelle, j’ai vu ma Vie déraper pathologiquement et au bout d’une 

semaine d’incompréhension et de traitement désastreux, je fus conduit à la Violence, au passage à 

l’Acte… lequel vous fait franchir le seuil de l’ « Irréparable » … entraîne la mécanique administrative 

et judiciaire de la Justice de classe… on est alors criminalisé… dans le même sillage de la lutte 

contre le « Terrorisme » et des Lois sécuritaires… en même temps que les « réformes » participent de 

l’Exclusion sociale et des injustices !  
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Aussi pour revenir au cœur de ce que fût cette « violence » pour « sauver le monde », en pleine crise, 

une phrase dans mon écueil mental a signé la catastrophe, voire l’échec de mon espoir à vouloir 

croire en un « monde meilleur », c'est-à-dire cheminer en maintenant le Cap sur l’Utopie, et cette 

phrase a surnagé cyniquement et ironiquement dans l’amplitude de mon cerveau anesthésié ; donc 

la voici : « L’Enfer est pavé de bonnes intentions »… et ce lundi de Pâques (jour où j’ai pété les 

plombs)… j’aurais dû m’en remettre à Dieu… et non pas aux Saints ! 

 

Manifestement, le Pouvoir médical participe du durcissement du contrôle social, j’en ai fait les 

frais, moi bien sûr comme tant d’autres… et  dépossédé de mon corps, mon cerveau comme 

toujours a subi la Colonisation du « Dieu-Neuroleptique » ; et je peux vous dire  que les soins 

psychiatriques relèvent de la discipline ! 

 

Outre leurs médicaments, je n’ai pas avalé la « pilule de l’obéissance », j’ai démasqué sobrement les 

causes de mon effondrement (aucune considération, mauvaise écoute de leur part, négligences, 

dysfonctionnements, etc…), et même bien avant cette nouvelle expérience d’hospitalisation, je 

savais, oui, je savais que ces Psychiatres (inexpérimentés) « se placent comme des défenseurs de 

l’Ordre établi » ! 

Donc, l’HP ? : « L’aboutissement d’un laborieux dispositif de régulation sociale » ? 

Voire « une instance répressive au maintien de l’Ordre » ? 

D’ailleurs l’écrivain Céline le disait : « les hommes intelligents finissent au cachot » !  

 

Cette violence qui fût exercée sur moi, dans la déposition du « secret médical », m’a fait comprendre 

par la torture-psychique de la contention-camisole, la Loi du sens-commun lorsque plus rien dans 

la parole des soignants  ne vous envisage ; car dans ma propre déconvenue, j’ai répertorié dans 

mon Inconscient la langue conséquente de ce lavage de cerveau : si vous saviez cette appréhension 

ressentie, cette folie vécue dans la ligne de démarcation de mes territoires psychiques, vous 

pourriez sentir l’Absence et les régimes de mon Vécu ! 

 

Alors que drogué (on m’a « piqué » de force), je sombrais dans un sommeil de coton où plusieurs 

fois les rêves-révélateurs - donc - affirmaient mon non-délire pour me confirmer dans ma présence, 

dans la nature véritable de mon être-au-monde ; et c’est ainsi que dans cette matière inconsciente 

de mon psychisme, j’ai appris la Volonté, j’ai mesuré l’abîme dans lequel plongeant, j’ai su qu’à 

l’avenir et même malgré mes souffrances-meurtrissures (elles revenaient sans cesse au galop), il me 

fallait éviter le « Secte-Hospitalière » laquelle rengorge dans sa digestion-maladive, les corps 
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prisonniers de « chamanes », au sens d’individus qui, passés par la maladie, la folie, détiennent en 

eux un savoir, un « pouvoir » (car vivant au-dessus des préoccupations des autres), se découvrent 

dans la Poésie et dans l’Extase, alors donc, ces chamanes, individus aux regards acérés (ou 

derniers indiens mourant en captivité), tels qu’ils me sont apparus dans mes rêves, donc étaient 

« tombés » dans la manufacture des recteurs de la pensée, et là on les droguait et affreusement ils 

perdaient leur liberté, leur principe-vital d’Acteurs-politiques, cela dans un flot désespéré de 

conscience accrue (de leur drame concentrationnaire), et ils luttaient aveuglément dans ces 

réserves, captifs des  Blouses-Blanches ! 

 

De plus j’ai rêvé également, bras et jambes entravés, qu’une flamme brûlait l’intérieur de mon 

cerveau, puis mon corps tout entier jusqu’à me rétracter douloureusement comme une feuille de 

papier se consumant littéralement, et là, mon corps  était contorsionné de souffrances abominables 

tandis que mon visage-regard se liquéfiait absolument dans une ultime crispation alors qu’à ce 

moment là, quelqu’un rentrait  dans la pièce d’isolement ! 

 Et je lui renvoyais toute l’horreur de ce vécu sinistrement violent de 

décomposition mentale et physique ! 

 Puis, pour revenir à ces Actes promulgués dans le passage inéluctable de leur 

résolution, j’ai dû faire naître en moi la souffrance sociale des autres, et face à ce psychiatre-femme 

et cette infirmière (qui un peu auparavant avait déformé abjectement mes pensées-confiées), j’ai 

découvert et surpris dans leurs êtres : une forme de vie « extraterrestre », et pensant sensitivement 

et profond en eux, qui alors se « savaient découverts », je les ai foudroyés par mon regard-halluciné 

(comme pour les dissoudre dans la physiologie de leur mépris), d’une telle façon que j’ai voulu 

devant l’extrémité dramatique de cette situation absurde, les liquéfier, donc, tout en laissant 

échapper un « Cri » de « guerre » ; lequel répondit aux leurs, affolés, et qui me firent une telle 

impression que, rétrospectivement, j’en fus amené à découvrir la « folie-Satanique » de cet Hôpital 

sinistre, alors même que mon « délire » proposait une fonction : celle d’intégrer ma Vision du monde 

à une exploration intrinsèque de mon être en révolte, afin de réveiller mes démons-intérieurs, 

tandis que tout mon parcours jusqu’alors m’enseignait la « Folie » et le dépassement de ma 

maladie ; et peu de temps avant cet Acte désespéré auquel dramatiquement ils m’auront conduit 

par toutes sortes de négligences, de déni de ma personne, etc…), je savais qu’ils allaient 

m’enfermer arbitrairement alors que - c’est un comble - j’étais venu là de mon propre chef et avec 

l’aval de mon psychiatre ! Eh bien, je me suis élevé violemment devant cette injustice, car je puis 

dire que ma « folie » fût une réaction saine face à une situation injuste, de fait ! 
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Quand par ailleurs, les médecins et infirmières me signifièrent que j’étais là pour une « rechute 

délirante », tout en ayant demandé à ma compagne de signer une HDT au motif tronqué que 

j’aurais demandé à quitter l’hôpital le matin même ! 

 Mais en plus le Dr J . aurait affirmé que j’étais « hypocondriaque »… ce qui est 

abominable… surtout lorsqu’entre-temps une prise de sang démontrait que mon comportement 

violent et impulsif  était lié à une forte concentration de Léponex (ou Clozapine) dans mon sang (car 

mon organisme assimile lentement les psychotropes), mais aussi à un abrupt sevrage de Rivotril ! 

 Tout cela en sachant qu’ordinairement, je suis quelqu’un de non-violent, 

pacifiste, voire antimilitariste ! 

 

Quand on sait que dès mon arrivée au troisième étage, je leur avais expliqué mes souffrances, mon 

souhait d’avoir une molécule d’anti-dépresseur, mon désir d’avoir un référent, etc… allant jusqu’à 

leur signifier dans mes associations d’idées qu’il fallait faire rentrer la psychanalyse dans l’Hôpital 

psychiatrique ! 

Et eux, tout de suite, (et malgré le document digne de confiance et de foi de mon psychiatre), ont 

montré de la méfiance, de la suspicion. J’étais confronté à des psychiatres immatures qui ne 

voulaient pas m’écouter, me projetant fatalement dans l’engrenage de la dissociation autistique ! 

Donc, moi, individu isolé dans l’étendue de la démesure de leurs négligences manifestes, j’ai 

réellement décompensé « psychotiquement » ; j’ai été terrorisé par la violence et l’arbitraire de 

l’équipe médicale, à chaque fois craignant qu’ils entrent dans ma chambre, qu’ils me posent 

brusquement des questions à la chaîne, sans même vouloir m’aider, me laissant me dépaîtrer seul 

dans ma « confusion » infligée, mais pour s’exercer à un interrogatoire sourd et effrayant, 

« habituel », propre au fonctionnement du Pouvoir psychiatrique ! 

 

Voulaient-ils que je leur fasse un « Aveu » ? 

Me reconnaître malade, me défaire de mon désir de connaissance, comme pour me plier à la 

discipline qui rôde les corps et les esprits dans la soumission des traitements-chimiques (enlevant 

au mental toute forme de résistance)… et vous savez,, quand je devais leur faire face, j’étais seul, 

face à huit ou dix personnes ! 

Cela fut humiliant, destructeur, peu respectueux de ma personne, tandis qu’à trois reprises, ils 

insistaient pour que je porte le pyjama (le pyjama du « Fou ») ! 
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Alors imaginez, vous vous retrouvez prisonnier d’une camisole de force, et d’entendre férocement la 

clef tourner à double-tour dans la serrure, ainsi verrouillant mes pensées dans le magma arbitraire 

de toutes ces négligences, dysfonctionnements, manque total d’écoute et privation de sommeil, moi 

en plus,  ne m’alimentant presque plus, 

j’aurai souffert dans ma chair, car en rentrant volontairement dans cette Institution, à cause de 

mes souffrances intolérables, oui, j’aurai vécu un véritable drame-humain, un naufrage-social 

(acérant mon regard sur la misère du monde)… et tout cela dans ma tristesse-incurable, avec le 

poids vital et désespéré de mes mots-médicaments (j’étais conscient de l’exclusion et des dérives 

sectaires d’une Psychiatrie digne de la montée inexorable de l’Etat-sécuritaire), donc, je me suis 

écorché les paroles dans la violence des silences-brisés, et j’étais aussi dans un état de chute-libre. 

 

Mon Amie m’aura sauvé la peau, moi dans mon isolement déstructurant, dans ma Forteresse, qui 

luttant, qui résistant… je pouvais à tout moment perdre les pédales, sombrer dans la dissolution-

mentale et dans l’abîme incommensurable de la folie, de la « maladie mentale » (où beaucoup 

d’Aliénés ont sombré à jamais) !!! 

« Quand on te traite comme un chien, tu peux finir par le devenir… chien soumis ou chien 

enragé » !!!                
                   . VINCENT COVU . 

     

    
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

Novembre 2010 L’Ecrit de la Vague n°98                22 

 
 

 
 



 
 

 Novembre 2010 L’Ecrit de la Vague n°98                23 

 
 

 
 

Vous aimez les livres, 
Vous n’avez pas de gros moyens, 

 
Venez découvrir notre bouquinerie : 

 LA VAGUE A L’ÂME 
32, rue des Couronnes 75020 

(Métro Couronnes). 
 
 

Vous y trouverez un accueil chaleureux,  
des livres à prix très doux,  

la possibilité de consulter de beaux livres,  
d’entrer dans un système de troc,  

de découvrir des artistes… 
 
 

Heures d’ouverture : 
Les mardis, et vendredis de 14h à 18h 

Les jeudis de 14h à 19h30 
Les dimanches de 10h à 13h  

 
 
 

 
 
 
 


